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L'inconnue
endormie




Alors qu’elle effectuait son jogging quotidien dans le parc en ce
début du mois de juin, Maxence Jacquin fut témoin d’un étrange
larcin. Elle slalomait entre les arbres, évitait les fleurs,
sautait par-dessus les souches. À chaque fois qu’elle revenait à
l’ombre du plus vieux chêne, pour reprendre son souffle, elle
apercevait toujours la même femme, d’une quarantaine d’années, avec
un début d’embonpoint et une queue de cheval brune qui se
balançait. Cette inconnue jetait des coups d’œil rapides à droite
et à gauche, avançait à petits pas, s’arrêtait quelques secondes,
reprenait son avancée. Son sixième sens en alerte, Maxence décida
d’attendre, dissimulée par le tronc. Autour d’elle, les oiseaux
chantaient. Elle but quelques gorgées d’eau tiède pour récupérer de
sa séance de sport. La femme à la queue de cheval se rapprochait
d’un banc sur lequel une autre femme, blonde cette fois, en jupe et
polo blanc, dormait, la tête penchée en avant. Maxence craignait
que la marcheuse ne fût armée. Comment se défendre en cas
d’attaque ? Sans quitter la brune des yeux, elle plongea la main
dans la poche de son short. Elle en sortit une barre de céréales
maison. Ce n’était pas le moment de faire de l’hypoglycémie. Elle
en profita pour regarder un peu plus attentivement la dormeuse.
Respirait-elle encore ? Elle ne parvenait pas à voir si elle était
encore en vie. Un jeune garçon qui jouait au ballon percuta Maxence
qui se retint de le réprimander. Elle ne voulait pas se faire
remarquer. La marcheuse avait reculé de deux mètres. Où
voulait-elle en venir ? Elle tourna le dos au banc, s’accroupit,
resserra ses lacets et attendit quelques minutes en regardant
autour d’elle. Quand elle fût certaine d’être seule, elle reprit
son avancée silencieuse. Cachée derrière son arbre, Maxence
trépignait en pensant que cette femme serait la réincarnation
parfaite d’un escargot. Quand elle arriva à quelques centimètres de
la dormeuse, elle sourit. Elle leva le poing et Maxence crut
qu’elle allait frapper cette pauvre femme affalée. Au lieu de cela,
elle redescendit son bras pour dérober tout en douceur, une clef
USB dans sa poche.

Elle s’éloigna et Maxence commença à la filer en priant pour ne pas
qu’elle monte en voiture. Elle ne pourrait pas la suivre si tel
était le cas. Comme à son habitude, elle était venue au parc à pied
pour améliorer sa forme physique. Elle gardait ses distances sans
la quitter des yeux. Le rythme de la marche accélérait. Maxence se
félicitait d’avoir emporté ses lunettes de soleil. Elles
protégeaient à la fois son identité et ses yeux. Elle entendait
encore la voix de sa mère, vendeuse de prêt-à-porter qui lui
répétait sans cesse : « Tu as les yeux bleus. Ils sont plus
fragiles, alors prends-en soin ». La voleuse traversa la route sans
prendre le temps de regarder. Une voiture s’arrêta à quelques
centimètres de sa hanche. Si elle continuait ainsi, Maxence
n’aurait bientôt plus personne à suivre : un cadavre ne court pas
(mais elle pourrait récupérer ce qu’elle avait volé). La lenteur de
cette femme égalait son inconscience. C’était sûrement sa queue de
cheval qui la ralentissait vu qu’elle n’avait pas tenu plus de cinq
minutes à allure soutenue. À peine remise de ses émotions, Maxence
manqua à son tour de se faire percuter par un cycliste qui roulait
sur le trottoir. En l’évitant de justesse, elle perdit l’équilibre
et se retrouva assise sur son postérieur. Mes fesses me feront mal
pendant quelques jours, pensa-t-elle en esquissant une grimace.
L’homme sur le vélo n’avait même pas freiné. Il se croyait vraiment
tout permis.

Se remettant sur ses jambes, elle regarda autour d’elle, mais
malheureusement, la voleuse avait disparu. Balayant sa déception,
Maxence décida de la retrouver. Deux chemins s’offraient à elle, un
à sa droite, l’autre à sa gauche : une chance sur deux ce n’était
déjà pas si mal. Elle s’engouffra en courant sur la gauche, avec un
peu de chance, comme sa proie marchait à petits pas, elle la
rattraperait rapidement. Une odeur de viennoiserie chatouillait ses
narines. Elle approchait de la boulangerie, ce qui lui fit penser
que ça faisait un moment qu’elle ne s’était pas acheté un
croissant. Elle commença à saliver, mais poursuivit sa traque.
Contemplant avec envie la vitrine bien garnie, elle se demanda avec
inquiétude si elle n’était pas en train de faire une bêtise, en se
lançant ainsi à la poursuite d’une inconnue vraisemblablement armée
pour rendre service à une blonde qui jouait à la belle au bois
dormant dans un parc. Elle ne connaissait même pas cette fille qui
était vêtue d’un polo blanc. Sa petite jupette lui donnait un petit
air de joueuse de tennis. Quelle idée de venir faire sa sieste à
cet endroit ! Si tout le monde en faisait autant, les parcs
ressembleraient à une maison de retraite en début d’après-midi. Que
pouvait donc bien contenir cette clef USB pour que la voleuse
prenne le risque de la subtiliser en public ? Il fallait que ce
soit bien important. Maxence s’imaginait déjà au cœur d’une affaire
d’espionnage et la musique de James Bond résonnait dans sa tête. À
choisir, j’aurais préféré poursuivre une espionne russe et sexy,
avec un accent charmant, songea-t-elle.

À défaut de russe, elle rencontra un chien qui errait. Elle se
pencha pour le caresser. « Fais attention à toi, les voitures et
les cyclistes sont dangereux par ici », lui dit-elle. « Maintenant
que je suis célibataire, personne ne pourra rien me dire si
j’adopte un animal. Et puis la prochaine, si elle n’aime pas mon
chat, mon chien ou mon poisson rouge, elle pourra passer son
chemin. De toute façon quand on n’aime pas les animaux, on n’aime
pas les hommes. »

Aussi gentille que fût Alice, son ex, elle avait toujours refusé
d’avoir un chat. L’hiver dernier, elle avait failli mourir à
Sainte-Rosine. Depuis, elle ne voyait plus la vie de la même façon.
Bien qu’elle n’ait pas encore vingt-neuf ans, elle avait déjà été
trahie par tellement de personnes qu’elle essayait d’apprécier
chaque jour, tout en se méfiant davantage de toutes les personnes
qui croisaient son existence. 

Alors qu’elle était en pleine introspection, elle aperçut enfin sa
voleuse au fond de la rue. Retrouvant le sourire, elle accéléra le
pas afin de réduire la distance qui les séparait.

Sa cheville commençait à lui faire mal. Elle n’avait rien senti
jusqu’ici. Elle avait dû se la tordre lors de sa chute. Elle
grimaça, mais continua d’avancer en boitillant. Une voiture
klaxonna et la femme à la queue de cheval se retourna pour observer
les alentours. Maxence eut juste le temps de plonger derrière un
muret, écrasant un parterre de fleurs. Elle n’allait pas se faire
une amie de la propriétaire des lieux, mais peu importe.
Transpirante de douleur, elle continua sa filature en soupirant. En
temps normal, elle aurait vu ça comme une promenade de santé, mais
aujourd’hui, avec les douleurs et la fatigue, elle avait
l’impression d’effectuer un parcours du combattant. À cloche-pied,
en serrant les dents, elle avançait de rue en rue en espérant que
la fugitive n’habite pas à plusieurs kilomètres. Elle prenait le
plus souvent possible appui sur les murets. Sa gorge sèche la
brûlait. Elle aurait dû abandonner, mais après avoir parcouru toute
cette distance elle n’arrivait pas à s’y résoudre. Les larmes aux
yeux elle enchaînait les pas. La voleuse s’arrêta brutalement et
s’assit sur le sol contre le mur d’un bâtiment. Maxence chercha
rapidement un endroit où se cacher. Pas possible de faire mieux que
de s’accroupir derrière le pare-chocs d’une voiture garée. Elle
allait se faire repérer : son attitude louche attirerait forcément
l’attention. Que faire ? Elle resserra ses lacets tentant de se
donner une contenance. Son ventre grognait. Elle avait faim. Elle
repensa aux croissants en attendant que la femme brune se décide de
bouger. Reprenait-elle son souffle ? Les feux arrière de la voiture
se mirent à clignoter. Le chauffeur venait d’appuyer sur la clef.
Il fallait bouger. Vite.

Elle se releva, adressa son plus beau sourire au jeune homme étonné
de la trouver à cet endroit et partit en sens inverse. Elle n’avait
pas d’autres choix que de battre en retraite. Elle commença à
rebrousser chemin puis se ravisa. Elle allait effectuer une ultime
tentative. La voleuse n’avait pas bougé. Maxence retrouva espoir.
Quelques voitures passaient, elle prenait plaisir à regarder les
nouveaux modèles. Elle aurait bien changé la sienne avant qu’elle
ne tombe en panne. Il faudrait qu’elle note sur sa liste de choses
à faire de regarder les occasions sur internet. Bon, on ne va quand
même pas coucher là, songea-t-elle… J’ai faim, j’ai soif et je
trouve le temps long. Si ça se trouve, la dormeuse s’est réveillée,
a vu qu’elle avait perdu sa clef USB et a remis ses fichiers sur un
autre support. Une voiture noire stoppa au niveau de la voleuse.
Elle se leva, s’étira et avança rapidement pour ouvrir la portière
passager. Elle monta dans l’habitacle. Un papier tomba de sa poche
arrière. Sans le remarquer, elle s’éloigna en trombe. En soupirant,
Maxence fit quelques pas en boitillant pour ramasser cette feuille.
Elle la déplia : la brochure du casino qui venait d’ouvrir dans la
ville qui ventait ses nouvelles machines à sous et sa roulette.
Tout ça pour ça !
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